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L’AMOUR A L’ÉPREUVE, 

COMÉDIE. 



Le Théâtre doit repréfenter un Salon , dans lequel 
on a pratiqué un Cabinet : il doit y avoir une 
Table muitiè de ce qu’il faut pour écrire. 



SCENE PREMIERE. 

MARTON, ( une Lettre à la main.) 

De qui vient cette lettre? Elle e^our moi ; Voyons s 
Je ne reconnois pas l’écriture. Liions , 

Cela m’inftruifa miéux. 

» Je ne fais, ma chere Martbti, fi tu as entendu 
» parler à ta belle maîtreffe du Chevalier Dorlis. 

* Me tutoyer d’avance ! 

Ce Monfieur, paroît faire aifément connoiflance. * 

» Apprends que je l’adore , que je defire la voir 
9 P°“ r parler du plus violent amour. Je compt* 

A 
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t L'AMOÜR A L’ÉPREUVE, 

» pour cela fur tes foins; compte auffi fur ma recon* 
» noilfance. Dans'une heure je me rendrai chez vous ; 
» fais ,en forté que je puiflë tomber aux pieds de la 
» charmante Rofalie, je ferai le plus heureux des hom- 
« mes , & tu feras la plus récompenfée des foubrettes ». 

# 

Fort bien ! Rien n’eft plus clair. Pourquoi m’écrire ainfi ? 
Il me connoît à peine, & ne vient point ici. 

Mais feroit-il aimé ? Pourquoi pas ! Ma maîtreffe 
Le voit alfez fouvent, je crois, chez la Comteife. 
Débrouillons ce myftere : allons , foyons au fait. 

Il cft honteux pour moi d’ignorer yn fecret. 

ES- 1 ' »■■■ -'-■-.-,15 

SCENE IL 

ROSALIE, MARTON. 

Mar t o ». 

* 

o u i voilà! quoi! toujours votre air mélancolique? 
Rosalie.' 

Je m’ennuis , & je vais faire de la mufique 
t Pour me diftraire un peu. 

M A R T O ». v 

C’eft bien ; mais un moment. 
Cet ennui vous vient-il tout naturellement ? » 

N’a-t-il pas quelque caufe ? 

Rosalie. 

Et s'il vous plaît, laquelle J 



COMÉDIE. ’ 9 

M A R T O M. 

/ ' 

S’il venoit de l'amour; 

, • i . • • 

Rosalie. 

Allons. ... 


M A R T O N. 


Aurois-je deviné ? 


* Mademoifelle , 


Rosalie. 


Très-mal. On peut, je crois, 


S’ennuyer Ikns aimer. 


• M A - R t o n. 

. ’ A '• .* ^ 

Sans doute. Mais par fois , , 

L’ennui mene à l’amour j c’ell la marche à votre âge, 

k O S A L I F. 

Ce n’eft donc pas pour moi. 

M a K ton.- 


C’eft pourtant bien dommage} 
Car j’ai fait un Roipan, ma foi des plus jolis. 

Vous voyez , chez Orphife , affez fouvcnt Dorlis. 

J’ai fuppofé d’abord qu’il avoit fçu vous plaire, 
C’eft naturel; que Vous n’enftifant pas» myftere, *- 
Me le diriez ; c'eft fimpljt : 8( que moi prudemment 
l’introduirais ici quelquefois votre amant ; 

C’eft l’ordre, & vous voyez que cela va de fuite. , ■ 

Aij 
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L’AMOUR A L’ÉPREUVÏ, 

R O S A L I «. 

Cher Orphife , il eft vrai , Dorlis vient en vifite. 
Je le vois, comme un autre : & je ne fais pourquoi 
Vous fuppofez ain fi qu’il eft aimé de moi. 

M A R T o H. 

C’eft votre dernier mot. 

/ * 

R o s A L i f. 

Sans doute.' 

, M A JL t o M. 

en confcience! 

R o s a n ti 

Mais, Manon..; 

M A R T o ». 

11 n’a pas un peu la préférence ? 
Roulis 
,Vou$ m’impatientez. 

M A R T O N. 

Pour la derniere fois. 

Songez que j’aurois pu protéger votre chois* 

R O $ A 1 I ** 

Je n’en ai pas befoin, 

• . , - ... - - . 


/ 
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COMÉDIE. 

M A R T O N. 


Votre Tuteur m'épie. 
Je voudrois confirmer fes foupçons. 


R Q S A 1 t 1. 


De me lai fier tranquille. 


Je vous prié 


M A R t o ». 


• Il eft affreux pour moi, v 

De voir qu’il me foupçonne, étant de bonne foi, 
.Vous n’aimez pas Dorlis ! 

Rouiii, 

* 

Quelle tête eft la vôtre L , 
Marron. 

Hé bien, fi ce n’eftpas celui-là, c’eft un autres 
Vous aimez fûrement, tout le prouve, le diu. 

Je m’y connois. , '• 

E. o s a x i b. v 

Comment ! 

i % 

X M A R. T O N. 

Et oui, tout vous trahit* 

Vosfoupir?, votre ennui , cette langueur fi tendre 
Décclent de l’amour , c’cft trop vous en défendre, 

R O S.A l t B. 

Vous allez ^ la fin rac donner de l’humeur, 

A iij 


Digitized by Google 



g L’AMOUR A L’ÉPREUVE, 

M A R T O N. 

Mais, n’aimeriez- vous pas plutôt votre Tuteur? 

U eft aimable , jeune. 

Rosalie. 

Oui , fans doute je l*aime , 
Et ne m'en cache pas. N'a-t-il pas pris lui-même 
Le foin de me former & l’efprit Sr le cœur? 

Tous les jours occupé du foin de mon bonheur , 
Sans qeffe de me plaire il fe fait une étude ; 

Moi, j’a* pris de l’aimer une douce habitude. 

Je le dois, fans cela je ferais à mes yeux 
Une ingrate , & pour moi c’eft un titre odieux, * 

1 M «A R t o M. 

ê ' 

Bien cela 5. c’eft parler. Enfin mon doute cefle. 
Lainval eft donc le choix de m^ belle Maîtrefte, 

Il n’a qu’un feul défaut : malgré ma probité, 

C’eft qu’il doute toujours de ma fidélité. 

Je prétends l’en convaincre en fervant fa tendrelfe. 

Rosalie 
Q ui vous parle d’amour ? 

M a R t o K. 

Vous. 

I V, 

Rosalie. 
a- / V» • Moi! 

■M A K*T OR. 

‘ •/* ;.* r-v Qui done » * 



D,9t!,zc 


Geode 

ad 



COMÉDIE. 

R O S A h 1 I. 


? 


* Sans celle 

Vous me contrariez, c’eft donc votre deflein ? 

Si Lainval veut me voir , je fuis au clavecin. 

' I . 

- M a R T o n feule. \ 

t * « 

Je la fuis pour avoir la confidence entière ; 

Mais le mot eft lâché; Lainval a Içu lui plaire. 

Je le vois , & Dorlis aura beau me prier , 

Je reviens en ces lieux pour le congédier. 

( Elle laiffe tomber en fortant la Lettre de Derlh ) 

SCENE III. 

«. » * » ■* *t » V * "• 

L A hN VAL, (feul.) 

Ma.toh, •• un mot. .. On feint toujours de mal en- 
tendre. 

On vient , on va , pourquoi ? Je n’y puis rien comprendre. 
A qui donc cette lettre?... Et mais c’eft à Marton. . • 
C’eft Dorlis qui l’écrit. ...Il lui parle d’un ton 
Qui fait voir leur accord. Dès long-tems j’étudie , 
Quel penchant peut avoir nia chere Rofalie 
Je ne puis m*en inftruire, & l’on tient renferme 
Si l’on aime , le nom de cet objet aimé. 

Mais je vois que Dorlis eft celui qui fait plaire. ' 
Pour en être plus fur , voyons , que puis-je faire ?• 
Paroiffons amoureux : la contrariété 
Arrache le fecret qui coûte à la beauté ; 

A iv • 
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f L’AMOUR A L'ÉPREUVÊ, 

Elle Te trahira, je faurai le myftere. 

Et verrai comme il faut terminer cette affaire. 

Bien vu ; mais ma PdJ)ile eft charmante. Un moment. 
En feignant de l’amour,' n’illons pas être Amant. 


SCENE IV. 

LAINVAL, MARTON. 

M A R. T O N. 

e 

Je vous croyois forti 

L A X H V A I. 

•I 

Ma préfence, ma chere. 
A-t-elle en ce moment le malheur de déplaire î 

M A R T O M. 

Mon , Moniteur ; mais j’ai cru. . . . 

Lainval; * 

Que je n’étois pas làj 

Sans doute, vous avez des railons pour cela. 

. \ * - 

M A* R T O ». 

Aucune, je vous jure* 

X* A I » V A 'Z. 

Ah ! Marton eft diferette » 

Elle ne parle pas, mais agit en cachette. 




Digitized by Google 

4 



Je ne fais pas pourquoi vous me parlez ainli J. 

L A I H V A li 

Ah! tu ne le fais pas, mon enfant, le voici. 

Tu me vois amoureux j l‘ell-on fans défiance ? 


M A R T O ». 

Je ne le vois pas trop > foyez en aflurance. 

L A I N V A 1. , 

Connoîtrois-tu l’objet qui captive mon cœur i 

/ 

y 

M A X T O N, 

Je fais que cet objet répond à votre ardeur; 

En toute fûreté, Monfieur» foyez tranquille. 

Je fois qui vous aimez. 

U®A Z » V A L. 

Qui donc ? 

M a a v o *. 

Votre pupile. 

Allez , ne craignez rien , je vous réponds de tout. 

L A I » V A *• 


Comment! 

1 f 

Maxtor. 

Je fuis au fort, tous êtes de fon goût. 
On vient de me le dire. 
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t* L’AMOUR A L’ÉPREUVE, 

L A I K v A L. 

Ah ! voyez la belle âme l 

Marton , fans l’en prier , s'occupoit de ma flamme ! 

M A R t o «. 

Point de remerciemens : la curiofité 
A tout fait. De s'inftruire on eft toujours tenté , 
Notre fexe furtout. J ai furpris Rofalic 
Par degré fe livrer à la mélancolie ; 

Sa gaieté difparoît & renaît tour à tour. 

Elle change d’humeur mille fois dans un jour. 

Je la vois fans fujet rêver, pleurer & rire; 

Elle ne fait encor pourquoi fon cœur foupire ; 

C’eft un defir confus que l’âge fait germer ; 

Mais ce defir, Monfieur, c’eltle befoin d’aimer. 

L A I N V A L. 

En définition tu parois un prodige» 

M a x. t o ||| > 

En exécution je vaux bien mieux. J’ai, dis- je. 
Profité d’un moment pour lui parler de vous. 

Son ogils’eft animé, puis du ton le plus doux. 

Elle m’a peint l’excès de fa reconnoiflanee : 

C’étoit bien là du cœur la naïve éloquence ! 

Des gens indifférens on parle fans transport , 

C’eft vous qu’elle préfère , ou je me trompe fort, 

v 

. L A I N V A t. 

JO”/' 

Elle eft reconnoiffante; oui , je lis dans fon ame , 
Mais c'eft peut-être tout:; car c’eft toujours la femme 
Pour qui l'on fait le plus , qui vw» aime le moins- 



COMÉDIE. 


U 


M A R T O ». 

JJon , avec de l’amour on veut payer vos foins. 

L A I M V A L. 

> 

(À part ) Me diroit-elle vrai ? {haut) quoi j’aurois (ça 
lui plaire i 

M A R. t o v. 

Oui , Monfieur , tout le dit. 

L A I N v A U * 

» • 

( à part ) Bon, c’eft une chimère. 
Continuons mon rôle. ( haut ) il faut t’ouvrir mon cœur: 
Je crains pour mon amour au retour de ma foeur ; 
Dans huit jours att plus tard elle revient. D’avance 
Je fais que deux amans attendent fa préfenccj 
Ils aiment Rofalie & peuvent la charmer. 

Ma crainte me fait voir combien je lais l’aimer. 

J’étois de bonne foi : pouvois-jc m’en défendre ? 
L’amour ne m’a paru d’abord qu’amitié tendre. 
Trouvant des qualités dans cet aimable enfant. 

J’ai voulu l’embellir des attraits du talent ; 

Mes efforts fecoildés ont redoublé mon zèle; 

Chaque jour je voyois quelque grâce nouvelle ; 

Mille talens naiffans que je failois germer 
Encourageoient mon cœur à fe laifler charmer. 

Il eft fi naturel de chérir fon ouvrage ! 

L’homme fans défiance eft féduit davantage. 

J’aimois fans le favoir, je l'éprouve en ce jour. 
Chez moi la jaloufie a décélé l’amour. 

V 
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jri L’AMOUR A L’ÉPREUVE, 


M A R T O H. 

Mais , encore une fois , Monfieur , ccft qu'on vous aime J 
C’eft dit, j’ai prononcé , de plus voyez vous-même. 

L A I H V A Z. 

D’après ce que tu dis je vais me déclarer v 
Comptant fur ton fecours je puis tout efpérer. 

Je fors pour une affaire : & pendant mon abfence 
Tâche de mieux t’inftruire encor , car je balance 
A croire à mon bonheur. Un cœur bien amoureux. 
Pour n’avoir plus de doute, abefoin d’être heureux. 
Je m’en rapporte à toi , je me fie à ton zèle. 

Je apprécier ton amitié fidèle. 

, M a & t o n. , 

Vous me rendez juftice. • * 

■ ' L. A 1 H"V A Z. 

« 

' Oui , je te la rends bien $ 

Et tu me tromperois que je n’en croirois rien. 

Mais juge des méchans quel eft fouvent l’ouvrage 1 
On a voulu fur toi jetter quelque nuage. 

Me parler d’un Dorlis dont tu fcrvois les feux } 

Jai rejetté bien loin ce foupçon fcandaleux. 

, r M a a t o N. 

Vous avez bien raifon. Se peut-il que l’on penfè ?*«>4 

L A I M V A b 
IP 

Mais ne t’excufepas; tout peint tor. innocence. 

Ta candeur, ton air calme, oui , tout parle pour toi* 


> . » 

COMÉDIE. t| 

' l 

M A R T O N. 

Vous croyez m’effrayer en vous mocquant de moi ; 

Je ris ï on eft bien fort quand on n'eft pas coupable. 

L a i n va u 

Tu t’échauffes , je fors. Le hazard favorable 
Quelquefois , mon enfant , dévoile des fecrets > 

^inli , fi tu m’en crois > garde mieux tes billets. 

( II lui remet la lettre de, Dorlis. ) 

SCENE V. 

M A R T O N feule. 

T * 

I j a lettre de Dr rlis ! Cet incident me j ique î 

Voilà donc le fujet de fon air ironique! 

Entre nous, en effet , tout paroît arrangé : 

Terminons cette affaire : allons vite un congé } 

Cela ne coûte rien , furtout pour une femme. 

SCENE V I* 

DORLIS, MARTON. 

D O RL I* s. 

J ’ai vu fort» Lainval , hé bien , Marton , ma flamme... 
M A r t o ». 

'A quoi penfez-vous donc ? 11 eft trçs-dangereux, 
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14 L’AMOUR A L'ÉPREUVE, 
Dont!. 

t 

Va , le danger n’eft rien quand on eft amoureux* 
As-tu reçu ma lettre ? 

M A R t o H. 

Oui. Pourriez-vous me dire 

Qui vous a pu. Monsieur, décider à m’écrire? # 
Nous nous conuoiffons peu. Pourquoi donc , s’il vous 
plaît , 

Très-indîfcrétement m’envoyer ce billet J 
J'ai fort à me louer de votre étourderie. 



o R i ,l s , lui offrant une bourfe. 
ne gronde pas, & prends, je t’enfupplie. 


M a R T o K. 

• « i”. . _ . , 

Vous croyez me gagner en m’oflfrant de l’argent, 
11 ne me tente' pç? & j’allois à l’inftant 
Répondre à votre épître. . 


D o r t i s. 

t As- tu quelque nouvelle 
Qui me foit favorable ? 

A « 

M A R T O H. 


’ Oui , comptez fur mon zèle. 

D O R t I s. 


je ne puis trop payer. 


«. m • ■ -* * «* 

. » *•» .*■ 
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COMEDIE. 

M A R T O N. 

V 

Monfieur, en vérité , 

Ce lèroit vous voler. 

D O R l I s. 

* • Ah! je luis tranfporté. 
Et voudrois ten donner mille fois davantage. 

* M A R t o K. 




. Reprenez votre bourfe. 

D O R L I 8< 

Oh 1 c'eft me faire outrage. 

M A R t o k. - * 

Je la garderai donc.- Mais, Manfieur , apprenez 
Que je gagne bien mal l'argent que vous donnez.’ 

^ D o R l i s. 

Comment! 4 * 

J ■' M A R T o M. 

> ’ ’ t , 

Si vous aviez bien ^oulu me permettre 
De vous dire pourquoi j’écrivoi* cette lettre , 

Vous auriez modéré l’excè de vos tranfpons : 

Mon devoir eft, Monfieur, de vous mettre dehors. 


» D O R L 1 S. 

Bon , tu badines ! 

M a R t o N. 

Non. Et dans le moment même 
Sortez , ce n’eft pas vous , c’eft Lainyal que l’on aime» 
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>* L’AMOUR A L’ ÉPREUVE, 

D O R L I S. 

Ta maîtreffe aimeroit Lainval? Je n’en crois rien. 

M A R T o H. 

t 

Il faut que ce foit vous abfolumcnt : eh bien , 
Détrompez-vous, Morifieur , Lainval a fçului plaire. 
Il eft jeune , galant , & lui fervit de pere. 

Orpheline à fix ans'; ma maîtreffe a frouvé 
Dans fon coufîn Lainval un mérite achevé. 

Sa fœur, ainiï que lui, tous ceux d’intelligence. 

Se font fait un plaifir de former fon enfonce. 

Elle doit à leurs foins , tous les talens qu’elle a ; 

Elle veut s’acquitter. ( r 

• ' *• 


D O R L I s. 

Ah ! que me dis-tu là? 

Je me croyois heureux , en aimant ta Maîtreffe. 

Tout fembloit nous unir , naiffance , âge , ticheffe. 

Ma main dépend de moi : fout-il donc qu’un rival 
détruife mon bonheur, & que ce foit Lainval ? 

J’ai cru pourtant ne p^s déplaire à Rofolie. 

Je veux la voir. • ' '■»*'- • ** ' 

• » *- * 

M A R T O H. 

Non pas. Moniteur, je vous fupplie. 

» 

D O R L I S. 

Un mot. A ta Maîtreffe as tu parlé de moi? 


Maxtor. 


Put. 


D0RLIS4 
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COMÉDIE. i 7 

D O R t I g. 

Qu’a-t-eUe dit? 

M A R t o ». 

Rien. 

I D o R l i s. 

Rien du tout. 

M A R t o N. 

Sur ma foi. 

Je vous l’ai déjà dit, je fais ce qu'elle penfe. 

D o R l 1 s. . ' 

• t 

À fon âge , l’Amour fe condamne au filence. 
Peut-être fon fecret!... 

U S K T O S. > 

J’aurois fçu l'arracher , 

Ou lire dans lès yeux. Peuvent ils rien cacher? 

C’elt un miroir fidele, où (oname déploie. 

Sans détour & fans art, le chagrin & la joie. 

' D o R L J ». 

Puifque tu vois fi bien , fois donc de bonne foi j 
Marton, dans ces yeux là , tu n’as rien lu pour moi ? 

M A R t o N. 

Pas le mot. Mais qui vient ? O ciel ! je fuis perdue. 
C’ell LainvaL. . Je ne puis vous fouftraire à fa vue. 

B 


V 

i 
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l2 L'AMOUR A L’ÉPREUVE, 

D» o * ’i i s. 

Ne puis-je pas fortir ? 

M a R t o u. 

Il vous rencontreroit. 

D o r J- i s. 

Ne perdons pas la tête, & trouvonS«quelqu’cndroit... 
Sous cette table... Non. 

M A R t o h. ' 

Hé bien , qu’allons nous faire ? 

D ,o r i i s. 

’A-t on jamais rentré fi vite , aufli ? 

M A R T o H* 

J’efpere 


Que dans ce cabinet. . .Oui 1 on peut s y cacher . 
Ne faites pas de bruit : je viendrai vous chercher. 
Songez qu’on entend tout. 



s C Ett E VII. 

• • - 
■ * " 

MÀRTON, (feule.) 

\ 

; * r a c h o n s de me remettre. 

Car mon émotion pourroit me compromettre. 
Faites donc le ferment de ne jamais tromper ! 
L’occafion furvienr, on ne peut l’échapper. 


rx ■ - 
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COMÉDIE. 




SCENE VIII. 

a 

LAINVAL, MARTON. 

L A I H V A L. 

M o n homme étoit forti , ma vifite eft finie. 
Mais quoi, te voila feule ! Où eft donc Rofalie? 

Marion. 

Elle eft au clavecin. 

La 1 n v A l. 


j^Marton, pour mes amours, 
:n^Rîvi( 


Devoit, s’il m’en^Plvient, me prêter fonfecours: 
Ainfi, je la croyois auprès de fa JVlaîtrefTe. 

Marton. 

C’eft vrai. Mais vous rentrez... 

Lainval. 

Trop tôt, je le confefle. 


Tu parois inquiette ? 


Marton. 

Eh! mon dieu non. 


L A î lï v A !.. 


Dont tu parles , le dit. 

Marton. 
Vous badinez. 


Le ton 


Bij 
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iç> L'AMOUR A L’ÉPREUVÉ, 

L A T M V A L. 

I 

Marton ; 

Qu’eft-il donc arrive ? 

M A R t T O N. 

Mais rien du tout. 

L A I N V A L. 

Ton trouble, 

s'augmente en me parlant. 

' Marton. 

Moi , Moniteur ! 

L A I N V A L. 

4^ Il redouble, 

Et je te vois rougir ; 

Marton. 

*••••->• ■ ■ , -*■ 

Moniteur , je le crois bien 5 

Vour me parlez d’un ton. . . Moi , je rougis d’un rien. 

# ' 

L A I N V A L. 

{A part.) On me trompe, c’eft fur. {haut.) dis-moi, je 
t’en fupplie.... 

Marton. 

Je vai* aller, pour vous, parler à Rofalie. 

( A part. ) 

Tout fe découvrira, fi je relie long-tems. 

, L A I N , V A L. 

# 

Je te fuis obligé: dis-lui qye je l’aitens. 



COMÉDIE. 


ai 

S 

SCENE IX. 

» t i t . , 

LA1NVAL, (Jeul .) 

A H! l’on a profité du tetns de mon abfeflce ; 

C’eft n’en pas perdre , au moins : de leur intelligence 
. Je ne puis m’éclaircir } c’cft très-piquant. Ma foi , 

J'ai voulu m’amufer j On fe moque de moi. 

( Il fe tient du côté oppofé au Cabinet , & réfléchit. ) 

Dokiii ( ouvre doucement la porte du Cabinet , fe , 
«. ; p affe feulement la tgteS) . : , 

Je n’entens plus de bruit, je puis quitter mon gîte ; 

Oh ! que non ! . . , Il eft là le rival j . . . rentrons vite 

Et tâchons d’écouter. 

* 

kj-"-*' .. .. 1 ir?'rv.v!r,: ti’ji'b 

SC E N Ë ' X. 

** m ' ROSALIE, LAINVAL. 

Rosalie. * 

. « . * ~ t. 

A.YEC empreflèment* 

Je me rends a votre ordre. 

:J,a - 

. " Ah! parlez autrement: 

Je ne dois que prier mon aimable coufine. 

O^Peut nous féparer. . ç 

v Rosalie. 

’ Vous riez, j’imagine 

B ûj , 
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L A i n v A L. 

Non. Mais vons penfez bien , d’après mes foins pour vou», 
Que vous ne me quittez que pour prendre un epoux. 

R O S A l I E. 

Oh, rien ne preffe encor, je crois. 

L A I N V Al. 

... Le mariage 

Bien rarement fait peur quand on eft à votre âge. 
Vous avez dçüx partis, c’eft Valerc & Samt-Phar. 

x R O - S I E. 

Ils m'honorent beaucoup ; mais à parler £âns fard,’ 

Ils nome plaifent pas. • 

. . . L A I N V A l. 

. Tout eft dit: je propofe, 

..Vous pouvez refufer. 

Rosalie, i 

Oui. Parlons d’autre thof*. 

‘ ■ K L A I H V A L. 

De vos talens. 

ROSALIE. 

Fort bien. M'en parler, c’eft, je crois» 

Vouloir me rappeller tout ce que je vous dois. 

L a r n v a l. 

k » 

Rofalie. ... u: îiâs.t: .. 

Rosalie. 9 

U feroit un peu cruel , je penfe , 

De vouloir là-deffus me contraindre au filence. 




• . . . .^A t 
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Dès l’enfance élevée auprès de votre fœur , 

De la tendre amitié j’ai goûté la douceur. 

Par fes foins généreux j’ai retrouvé ma merej 

Par les vôtres un maître, & plus encore, un pere. 

Vous vous êtes fervi de vos droits de tuteur • 

Pour orner mon efprit en inftruifant mon cœur. 

Vous avez des talens , bientôt jé les partage > 

Tout ce qu’on applaudit en moi , c’eft votre ouvrage. 

Quand l'amitié confeille on fait bien des progrès. , . 

Vous m’avez applani le chemin des fuccès ; 

Je. vous dois tout, enfin, c’eft par vous que je penfej 

Laiflez moi le plaifir de la reconnoiflance. 

, • * 

, L A I N V A L. 

Voulez-vous m’obliger ? 

» * 

Rosalie. 

Oui. 

. ’ , * % *1 . • * 

L A I H V A t. 



N’en parlez jamais* , 
R o s a l.i r. , 


Quand je vous promettrois de taire vos bienfaits. 
Mon cœur me trahiroit pour en parler fans cefle: 
Ainfi n’attendez pas de moi cette promeffe. 

Ce feroit me priver du plaifir le plus doux : 

Mon ami, fur ce point nul accord entre bous. 

L a i h W ’a'l:* 

Tout ce qu’il vous plaira , ma belle Rofalie. 

* Mais de vous acquitter, s’il vous prenoit envie. 

Il eft un sûr moyen. :î .. . 

■B W 



sf L’AMOUR A L’ÉPREUVE, 

Rosalie. 

Quel elt-il ? 

L A I N V A L. 

Devinez. 


Comment ! 


Ro i itl E. 
L A I N V A l. 


Ignorez-vous l’amour que vous donnez > 
Quelqu’un qui fent pour vous la plus ardente flamme. 
Qui connoît tout le prix de vous avoir pour femme, 
Ofèroit demander de vous quelque retour; 

Car on fait que l’amôur peut feu! payer l’amour. 

Mais d’après Je refus que vous venez de faire , 

Je n'ofe le nommer crainte de vo*us déplaire ; 
Epargnez-moi l’ennui de vous ficher deux fois , 

Et parlez franchement. Auriez-vous fait un choix ï 

Rosalie. 

Vous demandez beaucoup au moins, i +* 

L A X H V A L. 


9y 


Pas trop. Je pcnfè 

Que l'aminé m’en doit faire la confidence. 

Rosalie. 

Pourquoi donc exiger toujours cet aveu-là? 

L A Itfi VAX. 

Pourquoi prendre plaifir à me cacher cela î 
Rosalie. 

G’eft qu’il eu coûte tant pour avouer qu’on aime! 
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L A I N V A l. 


Mais je fuis votre ami : pour moi lôyez de même. 
Allons, un bon moment, je ferai bien diferet. 
Vous aimez... 

Rosalie. 


Moi ! . . .Quidonc vous a dit mon fecret ? 
L a i s v A L 

Le voilà donc enfin , il s’eft bien fait attendre. 

En donnant de l’amour, il eft jufte d’en prendre. 

Quel eft l’heureux mortel qui poisède ce coeur? 


Rosalie. 

Il ne le doit qu’au bien que m’en dit votre fœur. 


L A I M V A. L. 

Fort bient. ma lèeur fait tout & moi rien. 

Rosalie. 


Je vous jure 

Qu elle n'en fait pas plu*. ;ï 

- y 

L A I N V A L, 

Je vous crois, & j'augure. . 
Que l'on vous aime autant que vous le méritez. - 


Rosalie. 

Je n’en fçais riçj». , . 

1i A I «dV A U -,.i CV{Si 

Quel conte! allons vous plaifantez. 
Rosalie. 

Je fuis de’ bonne foi, û je plais, je l’ignore. 



-* 



L’AMOCR a L'ÉPREUVE, 
L A i n v a t. 

Celui que vous aimez n’a rien dit ? 


Rosalie. 

Pas encore. 

L A I N V A I. 

Eft-il riche? 


Rosalie. 

Oui. 

L a r n. v a t. 

Jeune ? 

Rosalie. 

• Oui. . 

L A I N V A L. 

Sa naiffance . 



Rosalie. 

Je crois 

Qu’en tout, vous ne pouvez qu’applaudir à mon choix. 

L a i v V a l , à part. 

Seroit-ce moi? Malgré ce qu’elle vient de dire. 

Je n’en crois rien ; voyons. 

Rosalie. 

Mais vous , daignez m’inftruire 
Par quel moyen je puis envers vous m’acquitter ? 

L A I N V A L. 

Le moyen vous plaira , fi j’ofe m’en flatter , 

Car c eft en époufant celui qui fçait vous plaire. 



Digitked by Google 


COMÉDIE. ' Mg 

Rosalie. 

Quoi ! Dorlis ! * 

L A I N V A L. ' ; 

Non , c’eft moi. 

Rosalie. 

Vous! 

Lainval, à parti 

Voilà le miftère ! 
Rosalie. 

Vous m’aimez? 

Lainval. 

Oh , j’ai tort. 

Rosalie. 

O Ciel ! que je m’en veuxl 
Lainval. 

(à part) Il faut du défefpoir; {haut) que je fuis mal- 
• • heureux 1 

. . i . 

Rosalie. 

• * 7 

Vous , Lainval ! je ne puis en foutenir l’image. 
Lainval. 

Mais, d’après votre aveu, celui qui vous engage 
Peut-être n’aime pas, & vous le préférez! 

R o s À't i ». 

Non , j’oublierai Dorlis pour vous. 

, L A. I N V A t. 

Vous l’oublirai j 

Bien vrai. 
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% 

. Rosalie. 

Vous m’aiderez à me vaincre moi-même^ 

* 

L A I H V â 1 * 

Mais, vous t’aimez donc bien fort, ce Dorlis? 

Rosalie. 

. •. . t > • , 

Comme on aime 


Pour la première fois. 

L A 1 N V A L. 


Mais , malgré votre amour , 

. Enfin , s’il n’alloit pas vous payer de retour. 

Rosalie. 

Ah ! s*8 m’aime , je veux ignorer fa tendrelfe. 
Donnez-moi des confeils , pour dompter ma foibleffe » 
M’acquitter envers vous , & vous rendre ce cœur , 
Qui devroit, fans Dorlis, répondre à votre ardeur. 
Je vous conlulterai , vous lirez dans mon ame; 

Vous verrez mes efforts, pour éteindre ma flamme. 
Les progrès que fera ma raifôn chaque jour. 

Et l’amitié bientôt fe changer en amour. 

Je rte cacherai rien, mes combats, ni mes peines: 
Fuyons Dôrlis , l’abfence aide àrorripre nos chaînes. 
Mon cœur ne cherche pas à fe vaincre à demi : 

Des progrès de l’amant , j’inftruirai mon ami. 

Par de talens nouveaux, cherchez à me diftraîre. 
Vous accumulerez mille droits pour me plaire. 

Je m’efforcerai même à les augmenter tous. 

Et j’oublierai Dorlis, pour ne penfer qu’à vous. 



/ 
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> L A I N V A I. 

Combien vous me charmez ! Être aimable & fen'ible j 
Cet aveu t’embellit encor s’il eft pofiible. 

Tu me vois ennivré de tes bontés pour moi. 

Et tu verras combien je fuis de bonne foi. 

Mais, je veux être feul , je fors , & vais écrire. 

* «Rosalie. 

Voilà ce qu'il vous faut} c’eft moi qui me retire; 
Mais, fongez, mon ami , que je n'ai qu’un fouhait, 

11 eft de réparer tout le mal que j'ai fait. 


SCENE XI. 

L A I N V-A L (feul.) 

Voila donc ce fecret dont je voulois m'inftruire! 
Comme il ne faut qu'un rien fouvent pour nous féduire! 
Ma raifon chanceloit, & je feus à mon tour. 

Qu’on ne doit badiner jamais avec l’Amour. 

Oui , même en ce moment, je ne finPpas tranquille. 
Mais il eft bien permis de chérir fa pupille. 

De l’amour qu’elle lent, Dorlis eft donc l’objet? 

11 n’en lait rien. . . J'en doHte, 11. me vient un projet. 
Je ne fais û je dois rompre ou former leur chaîne. 
Ecrivons... Mon projet caufera quelque peine. 

Mais, je veux qu'en ce jour, ils connoiflent tous deux, 
Ce qu’il en peut coûter pour combattre fes feux. 

Fort bien. Pour m’amufer , puilque je les ralfemble. 

Je veux les intriguer en les mettant enfcmble. 
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Les contraindre tous deux à cacher leur ardeur : 
Je puis fans cruauté leur faire un peu de peur. 
Marton. 


SCENE XII. 

LAINVAL, MARTON. * 
Marton. 


P LAIT-IL 


, moniteur, 

La i v a l. 

Envoyez cette lettre. 

01 fore.) 


Marton. 

♦ 


ADorlis...Je n’ai pas bien loin pour la remettre. 

( Elle ouvre la porte du Cabinet. ) 

Venez beau prifonnier. 


« S*C E N E XIII. 

DORLIS, MARTON, 

D o r l i s , ( lui fautant au col. ) 

Laisse-moi t’embralTer, 

"Je te dois tout. 

Marton. 

. Permis à vous de le penlèr. 


✓ 
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COMÉDIE. 

D O R L I S. 

Partage mes tranlports & mon bonheur fuprême. 
Comment tu ne fçais pas ? 

M a r t o n. 

Non. 

D O R I. I s. 

Hé bien, elle m’aime. 

Conçois-tu ce bonheur ? Pouvois-je l'efpérer ? 

. Je fuis aimé. . .Lainval a bien fait de rentrer : 

Le hazard m’a fervi mieux que n’eût fait l’adrefle, 

M A R t o n. * 

Mais de qui fçavez-vous cela? 

D o r i i s. * 

^ De ta maitreîTe. 

M A R t o N. 

Vous l’avez donc, vue? 

D o R l i s. 

Oh, non. 

M A r t o n 

• . 

Comment avez-vous pu?- 

D o r z i s. 

Ils vieftftent de parler , & j’ai tout entendue 

* M A R T O N. 

Monfieur, Lainval l’époufe. 

D o r z r s. , 

Et non , puifqu’elle m’aime . 

Cela ne le'peut pas. 


* 


Digitized by Google 



3 * 


L'AMOUR A L’ÉPREUVE, 

M A R T O N. ■ 

C'eft la vérité même. 
Dorais. 

Tu ne conçois pas la force de cela ? 

M A R t o H. 

Je conçois tout. Iifez la lettre que voilà: 

Mais , ce n’eft pas ici , je crois, qu'il faut la lire. 

D o R l i s. 

Sais tu pour quel fujet, Marton, il peut m'écrire? 


M A R t o N. 


Je L’ignore* 

<• Dorais. 

t 

Voyons. {îl lit.) 

» Faites-moi le plaifir , Monfieur , de paffer chez-moi , 
» fi cela ne vous dérange pas. 

Quel bonheur! Que crains tu? 
Il m’écrit de venir , me voilà tout venu. 


Marton. 

Songea qu’il faut le teins d'aller porter la lettre 
Et de venir ici; tout peut me compromettre. 

Si vous reliez encor. 

D O R L I S. 

» ■ 4 

Pour calmer ton louci , 

Je lors, mais je reviens dans le moment ici. 

SCENE 
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SCENE XIV. 

M A R T O H (feule.) 

J E refpire à la fin ; je crois en être quitte. 

Quoi, déjà!. Ciell.Monlieur, ah Ifauvons nous bico^ vite, 
Ils fe font rencontrés. 


SCENE XV.. 

LAINVAL, DORLIS. 

L A I N V A U 

* . • « . T , 

J E ne m’aftendois pas 

A vous trouver. -, 

Dorlis (u part.) 

Ni moi non plus, quel embarras! 

( Haut.) 

Je viens... 

L A I N V A I. 

Non , vous fortiez. 

Dorlis. 

Si vous vouliez permettre. .. 
. Lainval. * 

Vous ne pouvez encore avoir reçu ma lettres 
Vous avec donc vous-même affaire à me parlçx? 
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D o 1 i i i, 

, Monficur, pat autrement. 

Lai n r a l. 

Pourquoi donc vous troubler? 
* D Q R L I t. 

Je fuis calme. 

L A I N V A l. 

Parlez. 

.D o R l i s. 

Je ne fais que lui dire. 

Monficur, jeprévoyois... que vous alliez m’écrire. 

ê 

' L A I N V A L. 

Mais, vous voyez de loin. 

• D O R L I S. 

* 

N’importe, me voilà j 
Vous vouliez me parler, parlons. 

L A Z N V A L> 

. Laiflons cela, 

J'y confens, (à part.) vous allez le payer, {haut. ) J’ima- 

ginC 

Que vous n’ignorez pas mes foins pour ma couiine. 

D O R L I s. • 

Elle eft toute charmante. 

L A 1 M v A L. 

Oui. Vous favezauflî, . 
Sansvouloir me flatter, combien j’ai réufll 




'-■■ts 


- ./ 'J 


■ .A T 
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t 

D O R L I 8. 

Ne me confultea pas , je la trouve parfaite. 

L a 1 air i L 

Vous avez de bons yeux. Mais pour payer fa dette, 
Elle eft déterminée à me donner fa main. 

D O R I. 1 s. 

Décidément. 

L A I N V A L. 

Très-foTt, peut-être des demain. 

D o i n s. 

C’eft bien prompt. 

L A I H V A I. 

Je vous crois trop prudent 8c trop fage 
Pour cHÊrcher à tr&ubler la paix de mon ménage ; 

Et c’eft pourquoi, Moniteur, je vous avois écrit. 

A votre âge aifément un doux efpoir féduir. 

Dans vos fociétés vous voyez Rolàlie, 

Il eft tout naturel de la trouver jolie , 

D’interprêter pour foi quelque léger regard' 

Qu’une belle fur nous a jette par hazard : 

On fe laiffe féduire, & pour voir ce qu’on aime. 

On le croit tout permis : vous le prouvez vous-même 
Aujourd’hui : loyez vrai j tout me fait entrevoir 
Que ce n’eft pas pour moi que vous veniez me voir. 

D o R L 1 s. 

Vousjvalez bien la peine. . . 

L À I N V A L. 

Ayons de la î anchifc; 

J’en fais trop pour qu’ici votre cœur fè déguilè. 

C i» 


Digitized by Google 


}<S L’AMOUR A L’ÉPREUVE, 

D O R L I S. 

Au moins je ferai vrai , fi je fuis malheureux. 

J* adore Rofalie , oui , Monfîeur , & mes vœux 
Étoient d’avoir fa main. La'fortune jaloufe... 

L A I N V A L. 

• ' t 

Il n’y faut plus penfer. Moniteur, puifque j’époufe. 
J’aime auflt Rofalie, & ma tranquillité 
Dépend.dans ce moment de votre honnêteté. 

D o R i. i s. 


î)e moi! 


L A I H V A L. 


De vous. 


» D o R i. i s.’ 

. Comment! 

L, AI N v a L. 

Gardez bien le filence 

Sur votre amour. 

D O R L I S. 

Et mais vous vous mocquez , je penfè. 

L A I N V A t. 

Que Rofalie ignore à quel point vous l’aimez. 

D O R I I *s. 

Mais je ne la vois pas, Monfîeur, vous badinez. 

L A I t) v A L. 

Non. Vous allez la voir. ,. u 


t . . 


* .S 
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COMÉpip. 

D O K L Z 3. 

Je verrai Rofalie ! 

Comment , je vous devrois le bonheur de ma vie ! 
Vous confeutez donc. 

L A I » V A L*. 


Oui , mais apprenez pourquoi. 
J’oie me confier à votre bonne for. 

Quoiqu’honnête , étant jeune on eft charmé de plaire; 
Vous êtes fort aimable ; il powrroit bien fe faire 
Que croyant voir en vous quelque tendre retour, , 
Rolàlie ait connu... je ne dis pas l’amour. 

• -m 

D o r l i s , à part. 

Oh , je fais que penlèr là-deflus. 

• o • T 

L A I N V A L. 

Je vous prie 

De lui dire qu’on doit la trouver fort jolie , 

Mais que vous n’aimez pas. 

D o & l i s. 

Moi ! j e ne mens jamais. 


L A t M v A L. 

Pour le bien de nous trois il le %it , Monlieur. 
D o a i. i s. 


Mais 

Pourquoi me demandez-vous l’impoflible ? Je gage 
Que l’on verroit mes yeux démentir mt>n langage. 
L a i m v a t. 



• »"T 


Ah 1 dois-je m’immoler ? Je m’en rapporte à vous; 

C’eft à vous de céder quand je deviens époux. 

C i j 


I 
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Mais fi les procédés coûtent tant à votre ame, 
Jeîaurai, fans cela, .voir couronner ma flamme. 

Jouir fans ce fecours du deftin le plus doux. 

Et vous pouvez , Monfîeur , vous retirer chez vous. 

D O R l I s. 

Non^ encore un moment, Moniteur, je vous fuppliee 
Vous voulez qu'à l’inftant je dite à Rofalie 
Que je ne l’aime pas. 

L A I » V A L. 

1 Oui. * 

D O R l I s. 

Je m'cforcerai 

Pour vous plaire j 

L A I N V A L. 

Fort bien. 

D o x t i s , à fart . 

Du moins je la verrai. 

L A I H V A 1. 

Dites lui que je dois avoir la préférence. 

D o r lis. • * 

Oui, Monfîeur ; 

L A I H V A Z. 

- ’ Qu’en ce jour vous jouiflez d’avance 

De la favoir heureufe. 

Douais. 

t 

Oui, Monfîeur, 
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COMÉDIE. 

L A I H V A l. 


if 

V ; 

Que pour vous 
Vous aller être ailleurs le plus heureux époux. 

D o r l j s , ( impatienté. ) 

Oui, Monfieur, je feis bien tout ce qu’il faudra dire; 
Mais je voudrois la voir. . .Je fouffre le martyre. 

L A I H V A L. 

Je veux la prévenir un peu de tout cela. 

Paffez pout un inftant dans cette chambre là. 

Marton. 


SCENE XVI. 

* t 

LAINVAL MARTON. 
Marton. 

OMSltUlt, 

LainvaL. 

Allez dire à votre maîtreffo 
De venir me parler.. .Un mot. Voue fineffe 
Étoit un peu grolfière, à propos. 

M A- R T O. N. 

Mais en quoi ï 
L A I R v A L. 

Parlerez* vous encor de votre bonne foif 
Marton. 

Certainement, Monfieur, je fuis incorruptible. 

C iv 

* 
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L A I H V A L. 

x Vous avez des talens , vous êtes fufoeptible 
De tromper votre maître, & de mentir encor; 

Voilà des qualités qui valent un tréfor. 

M A R t o ». 

Vous croyez plaifanter? J’en fuis un; l’apparence 
A fait plus d’une fois condamner l’innocence , 

Et vous me foupçonnez le plus injuftement. . . 

L A I N V A L. 

Quoi, Dorlis n’étoit pas dans mon appartement? 

M A R t o K. 

Si Élit, Monfieur, 

Lainvaz. ■ - 
Hé bien ! 

M A R t o N. 

Hé bien, que cela veut-il dire ? 
. L A I R v A L. 

Que c’efl vous qui prenez le foin de l’intrôduire. 

M A R t o N. 

V, , \ 

Pas un mot de cela , quoique vous en difiez. 

L A I H V A L. 

Vous ofez foutenir ? • t 

M A R T o N. 

Si vous me connoiiïiez , - _ 

Vous fauriez que Dorlis a trompé mon adreffe , 

Qu’il eft bien malgré moi venu vo.ir ma maîtrefls , 
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Qu’il m’a pour le fervir offert plus d’un préfenr , 

Et que j’ai tenu bon à l’afpeél de l’argent. 

L A I H V V L. 

Vous avez refufé ? • ... 

M A R T O N. 

Non , j’ai pris ; mais mon zèle 
N'en a jamais foufferts & pour Mademoifelle , 

Je fuis pis qu’un argus. \ 

La I N V A L. 

Tu peux de bonne foi?... 

M A R t o N. 

Vous ne me croyez pas; je fais bien, c’elt pour moi. 
L A 1 M V A L. 

Tu n’as pas, de Dorlis, appuyé la tendreffe? 

M a R t o N. 

Non , Monneur. 

L A I N v a t. 

Il n’a pu parler à ta mamelle ! - ( 

M A r t o s. • 

Pas du tout. - 

L A I N V A t. yr -, 

Quoi , tu n’as pas remis le plus petit billet ? 
M A R T O N. 

Noft , pas l’ombre d’un feul ; & de plus , s’il vous plaît. 
J’ai tant fait, que Dorlis n’a pu vq^e Rolalie. 
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L A I N V A L. / ' « : 

A la fin , il faudra que je te remercie, J 

M A K T o N. 

Vous ne feriez pas mal. 

L A I N Y A’ L. 

Pour être fur de toi. 

Je vais chez ta maîtrefTe. 

M A R T O N. 

Allez. Ma bonne foi 

Eft toujours foupçonnée ? Ah ! c’eft trop fort. J’elpere 
Qu’on me corrigera bientôt d être fincere. 

C’eft ce Monfieur Dorlis.. . Ab ! je vais de grand cœur. 

Le fervir de façon , qu’il paye bien ma peur. 


SCENE XVII. 

' DORLIS, MARTO N. 

M A R T O N«, 

E s c o R « ici ? 

Dorlis, ( triftement.) 

Lainval m’a prié de l’attendre , 

Ne crains rien, 

' » 

M A R T O M. 

Comment, lui ! cela doit me furprendr*. 
D o r lis, {plus trijlement encore ») t 
Je rais voir Rofalje « 


-iSO». 
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COMÉDIE. 

M A R T O N. 

Allons. . . 

D O R A^I ». 


4 >*. 


Pour recevoir, . . 


C’eft arrangé ; 


M A R T O N. 

Quoi donc , fa main ? 

Dorai*. 

Non, mon congé. 

M A R T O H. 


En vérité ? 

. Dorai». 

Bien vrai. 

M A R t o ». 


Bien vrai ; j’en fuis fort ailé. 

J’ai bien manqué d’avoir le mien , ne vous déplaife » 
Cela n’eft pas plaifant. Lainval époufe; ainfi , * • 

Tout calculé, Monfieur fera de trop ici. 


Dorais. 

• k 

Je t’aurois cru fenfible ; &,j’avois penfé , même,' 

Que tu pourrois , Marton , prévenir ce que j’aime. 
C’eft pourquoi , quand j’ai vu que Lainval t’a quitté. 

Je fuis venu bien vîte, implorer ta bonté. 

* « 

M A R T O H. 

1 • ' • * t I 

Sans doute , pour Monfieur , il faut fe compromettre ? 
Mais , voyez l’étourdi , de m’écrire une lettre m 
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44 L’AMOÏTR A L’ÉPREUVE, 

Qui fait douter ici de ma fidélité. 

Et de venir enfuitc , implorer ma bonté. 

Non, Monfieur, un congé... je vous en félicite. 

D o if l j s. 

Ah ! parbleu , c’en eft trop! ... Je vais - Non, je te quitte. 
Je verrai ta maitrefle ; & pour moi dans ce jour. 

Si je n’ai pasMarton, j'aurai du moins l’amour. 

M a R t o n. 

Oh! nous verrons cela; la vengeance me guide. 

Et cela rend , dit-on , une femme intrépide. 


SCENE XVIII. 

ROSALIE, L AIN V AL, MARTON, 

L A I N v A i. 

M aïs, encore une fois, j’ai cru m’appercevoir. 
Qu’il eft fur de vous plaire, & vous dçvez le voir; 
Venez le détromper, & lui bien faire entendre. 

Qu’il perdroit tous fes foins, s’il vouloit vous en rendre. 

Rosalie. 

Mais, vous rç’.y penfez pas , qu’exigez-vous de moi ? 
Vous avez vu tantôt quelle eft ma bonne foi. 

Mon cœur n'eft pas tranquille, & convenez vous-même. 
Qu’on eft plqs fort de loin , que près de ce qu’on aime. 
Né me forcez donc pas à recevoir Dorlis ; 

Partons, c’eft le plus fur, je vous en avertis. 
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> : 

L A 1 N V A L. • 

Allons , pour m’obliger , prenne en le courage. 

Je vous connois affez, pour n’avoir pas d'ombrage? 
Vous allez, pour jamais, lui ravir tout elpoir. 

Et me délivrerez du chagrin de le voir. 

Je vais vous l’amener au plutôt. {Il fore.) 


SCENE XIX. 
ROSALIE, MARTON. 
Rosalie. 


^^uel fupplicel j 

M A R T O M. s 

Je m’en vais lui parler j on me croit là complice. 

**• * * ’ ’ , | 

Rosalie (à part. ) 

* ^ *1 

Dorlis m’eft cher , il faut le cacher de mon mieux : 

Le fecrct de mon cœur le peindra dans mes yeux» 

M A R t o H. 

Dorlis, Mademoifellé, a la tête légère ; 

Il nous défoloit tous, il faut nous en défaire. 

Rosalie (avec humeur.) 

C’eft donc là votre avis. Je ne fais pas pourquoi 
Je le traiterois mal ? 

s , 

, t M A R T O 7 

Je le fais fort bien , moi ; 

Pour raÆurer Lainval, que fon amour offenfè. 


t 


Digitized by Google 



4 6 L’AMOUR A L’ÉPREUVE, 

• R O S A L I B. 

Eh! neft-il pas certain de ma reconnoifiance ! 

M A R t o h. ' 

Pour la lui mieux prouver , il faut congédier.... 
Rosalie. 

C’eft bien facile à dire. Il eft très-fingulier 
De l’exiger de moi; Je fuis hors de moi-même j 
Là, que dire à quelqu’un qui n'a pas dit qu’il ail 

M A R T O M. h 

Oh ! foyez là-deflus bien tranquille , il le dira. 
Rosalie. 

Alors, Mademoifclle , on le congédiera. 

Mais, s'il ne parle pas, je ne dois pas, j’elpere, 
Aller lui reprocher un crime imaginaire ■> 

S’il m’aime, je l’ignore, & puifqu’il ell diferet. 
Puis je ici le gronder du mal qu'il n’a pas fait. 

M A R T O M. 

Vous avez de l’humeur ? 

R O SALIE. 

Beaucoup, Mademoifclle 
Modérez, s'il. vous plaît, l’excès de votre zèle. 
Et fertez. 

M a r t o n (d part. ) 

Vite, allons prévçnir le Tuteur. 



COMÉDIE. 
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SCENE XX. 

ROSALIE {feule.) 

voilà feule ! Au moins, foulage toi, mon cœur. 
Je vais donc voir l'objet pour qui ce cœur foupire ! 
Mais , quel tourment ! le voir & n’ofer lui rien dire j 
Il me faudra cacher le plus doux fentiment , 

Et prendre un froid dehors , pour tromper mon amant. 
Pour la première fois , feule avec ce que j’aime. 

Je m’en vais lui mentir , & me punir moi-même. 
Quelle contrainte affreufe? Ah! ce cœur agité. 

Sent bien qu’il n’étoit fait que pour la vérité. 



SCENE XXI. 

■ *1 

LAINVAL, ROSALIE, DORLIS. 


Lai»val (d Dorlis. ) 

'SI ou s allez être feul; je vous tiens ma promefle; 
Tenez la vôtre, au moins. 

. ( Bat à R ofalie. ) 

Allons, point de foiblefTe. 

R o i i i i i. 

. * I 

Je ferai de mon mieux. 

Lainval, > ( haut à R ofalie. ) 

Moniteur veut vous parler. 

{Bas.) 

, Songe* bien à quel point il faut difïimuler 5 
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( A Dorlis.) 

Votre honneur vous engage à me tenir parole. 

( à parc. ) 

Je crois que tous les deux ils joueront mal leur rôle. 

{U fort f & fe montre de tems en tems au commence - . 
ment de la Scene , ce qui retient Dorlis ) 

A 

SCENE XXII. 

DORLIS, ROSALIE. 

Rosalie (d part.) 

A Lions, tâchons de prendre un peu de fermeté, 

Dorlis ( d part. ) 

On ne peut donc fans trouble approcher la beauté ! 

Je tremble en la voyant... ( Haut .) Je dois, Mademoifelle, « 

Dire que fans amour, j’ai pu vous trouver belle; 

Que l’éclat de vos yeux, malgré qu’ils foient.charmans , 

N’a pas fait naître en moi de tendres fentjmens. . . . 

Que mille qualités qui font faites pour plaire. . . . 

( Lainval paraît , Dorlis V apperçoit, ). 

Ne m’ont fait voir en vous qu’un mérite ordinaire .... 

Que vos grâces n’ont pu me féduire jamais.... 

Et que je fuis tranquille; ... en voyant vos attraits. * 

t • - 

R O S A t l E. 

Ceft fort bien fait à vous.... Je vous en remercie. 

Vous me rendez juftice,. . . & vous m’auriez guérie , 

Si l’amour-propre eût pu m’égarer- un inftant. , 

. Dorlis. 
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COMÉDIE. 

D o & i. i s. 

Vous ne me plailêz pas*. • à ce que l’on prétend j 
Hé bien !... jgfrous le dis , du mieux qu’il m’eft poffible. 

Rosalie. 

Moi , je l’entends de même. 

( Lainval paroît. ) 

D o R. L i S. v 

Oui. « . je fuis infeafible 

Aux charmes que je vois. 

Rosalie. 

Vous l’avez déjà ditj 

Quand on fait une chofe , alors cela fuffit. 

D O R L I S. 

C eft qu’il m’eft défendu de vous trouver aimable. 

< 

Rosalie. 

Je vous rends bien le change. . . Il paroît peu croyable 
De venir me chercher pour me parler ainfi. 

D o r i i s. 

Eh ! ne voyez-vous pas qu’on m’y contraint ici ? 
Rofalie, arrêtez;. .Je ne puis plus me taire ; 

Mon cœur dément ma bouche, 8e vous dit le contraire, 
Croyez-en mes tranfports & non pas mes difcours. * 
Vous-êtes à jamais l’arbitre de mes jours. 

Je ne vous aime pas ? Qui moi ! je vous adore. 

Je voudrois mille fois vous le redire encore. 

5’ai promis de mentir ; mais on doit aifcment , 

Quand oo eft près de vous , oublier ce ferment. ' 

D 
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COMÉDIE. 

Rosalie. 


Vous en voulez favoir , Monfieur , plus que moi-même. 


D O R L I S. 

Oh ! non Mais prefqu’autant. Oui , j’ai fçu vous toucher. 
Tantôt , dans cet endroit , on m’avoit fait cacher. 
Jugez de mes tranfports, quand j'ai pu vous entendre? 

Rosalie (d pan. ) 

Il a tout entendu. Ciel! commen» me défendre £ 
Lainval , affurément , n’a pas prévu cela. 

D o r i i s. 


Répétez-moi ce mot que vous avez dit là. 

Ne me refùfez pas la grâce que j’implore. 

Je fais votre fecret, pourquoi le taire encore? 
Je fuis en vous quittant au comble du malheur. 
Et je paierai bien cher ce moment de faveur. 

R O S A L I B. 


Ah ! Dorlis ! 

D o R l i s. 

Rofalie, un mot de votre bouche , 

Doit-il donc vous coûter , fi mon amour vous touche! 
Rosalie. • 


A quoi fervira-t-il ? 


Dorlis. 

A faire mon bonheur, 


R O S A L I E. 

v t 

Ce (croit un inftant. 

Dorlis. 

C’eft beaucoup pour mon cœur. 

D iij 



i 
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RotAtn. 

Puifque vous favez tout , A quoi fert de me taire i 
Je confirme l’aveu que ce cœur m’a fait faire. 

Qu’il vous foit cher, au moins, puifqu’il eft fans détour; 
C’cft le premier moment que je donne à l’amour. 

D O R. L I S. 

N’en doutez pas. Je veux m’en fouvenir fans cefle. 

Quel doux aveu ! 

/ « 

Rosalie. 

Faut-il qu’il prouve ma foiblefle ! 

P O K L Z S. 

N’importe, vous m’aimez. Convenez entre nous , 

Que nous ferions heureux , fi j’étois votre époux ; 
Combien nous jouirions du bonheur l’un de l’autre. 
Vous feriez tout mon bien , moi , je ferois le vôtre. 
Rosalie. 

Oui, je vivrois pour vous, Dorlis, pour vous aimer. 
Mon cœur , à cet aveu , femble s’accoutumer. 

Hélas ’.'de cet Amour, quelle eft donc la puiffance ! 

Je dois tout à Lainval , je lèns que je l’offenfe , 

Sans pouvoir réfifter au penchant le plus doux ; 

La raifon eft pour lui , mais l’amour eft pour vous. 
Faut-il nous féparer ? 

P o x L i s. 

Ce feroit bien dommage : 

Nous nous aimerions tant. Auriez-vous le courage 
D’en époufer un autre? 

Rosalie. 

11 le faut. 
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COMÉDIE. s i 

Ponts. 

M'aimez-vous ? 
.Rosalie. 

Ne le voyez-vous pas ? 

i D o R l i s. 

Hé bien, unifions-nous. 

Pour rompre cet himen. t 

Rosalie. 

Perdez toute efpérance. 

Je vous aime , il eft vrai; mais ma reconnoiflance. 
M'a fait donner ma main, fk je dois en ce jour...* 
D o R l i s. 

Les vrais fêrmens, font ceux qu’on a faits pour l’Amour. 

SCENE XXIII. 

L AIN VAL , ROSALIE , DORL1S , MARTON. 
Martom ( conduijant Lainval.) 

e n e z , Monfieur. 

D o R l 1 s. 

Lui feul détruit votre promeffe. 
Vous m’aimez, ilfuffit; tout autre intérêt ceffe: 

Votre main m’appartient , puifque j’ai votre cœur; 
Mes droits valent au moins ceux de votre tuteur. 
Lainval. 

Vous profitez fort bien du mom'ent qu’on vous laific. 
Rofalie a , je crois , mieux tenu (à promeffe ! 

R OSAIIE. 

Ah ! pas trop bien. Il m’aime. 
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Liinthl 

Et mais, votre devoir 


Etoit de m’obéir. 


Rosalie (à part.) 
Il falloir le pouvoir. 

M A B. T o M. 

Jel' avois dit tantôt. 


L A I N V A t. 


Ma bonté vous raffemble. 

Et c’eft pour me tromper, pour me jouer enfemble j 
Moi , qui comptois fur vous , fur votre bonne foi. 

. D O R L I S. 

A ma place , Monfieur auroitiait comme moi. 

L A I N V A L. 

Vous ofez me parler! trahir ma confiance l 
Manquer à (à parole en rompant le filence ! 

Ah! c’eft affreux, Monfieur. Et vous, qui l’écoutez , 
Deviez-vous donc ainfi répondre à mes bontés i 
Rosalie. 

Lainval. ... ; 

L A I R V AL. 

Ne cherchez pas d'excufè à cet outrage. 
J’attendoîs plus de vous, Rofalie : à votre âge , 
L’amour peut un inftant éclipfer la raifon; 

Mais elle doit avoir fon tour : 8c làns façon , 

Sans vous faire prier, terminons cette affairei. 

J’ai bien des droits fur vous. 

* t 

Do R L X S. 

J’en ai plus, je fais plaire. 


SS 


COMÉDIE. 

L A I N V A L. 

Moi, je dois époufer; & je veux devant vous. 

Que Rofalie ici me prenne pour époux ; 

C’eftlà le feul moyen de calmer ma colere. 

Allons, Mademoiselle, il faut r§e fatisfaire ; 

Vous me l'avez promis Donnez-moi votre main, 

M A R. t o N. 

C'eft bien jufte. 

D o R L I S. , , 

Moniteur.... 

L a i n v a. t. > 

Quoi , je vous parle en vainl 


Mais. 


Rosalie. 
L a i n v a t. 


Allons donc, la main... Je vois qu’il faut la prendre. 
(Il la tient un moment. Dorlis & Rofalie font conjlernés. ) 
Mais ne voyez-vous pas que c’eft pour la lui rendre ? 
Rosalie. 

O Ciel! 

Dorlis. 

Comment payer Monfieur? 

L A 1 N V A I. 

Soyez heureux. ' 

(à part.) 

Voilà comme fouvent on paroît généreux ! 

Dorlis. 

Ma femme ! Ah ! mon ami 1 
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j* L’AMOUR A L'ÉPREUVE, &c. 
Rosalie. 

Dorlij m’eft cher ,' fans doute; 
Mais je renonce à lui, pour peu qu’il vous en coûte. > 

L>0 I N v A L. 

De ce coeur délicat, je n’attendois pas moins: 

J’ai fait beaucoup pour vous ; mais vous payez mes soins. 
J’ai mis ce petit cœur quelqu’inftant à la gêne ; 

Le plaifïr eft plus grand, s’il vient après la peine. 
Puiïque vous me cachiez vos defirs les plus doux, 

11 a fallu vous rendre heureufe malgré vous. 

Je vonlois un marifenfible , aimé, fincere. 

Je le trouve en Dorlis» & je n’ai cru mieux faire 
Que d'exiger ce que vous ne pouviez tenir. 

Vous me le pardonnez? c’étoit pour vous unir. 

Dorlis. 

Qui, nous , vous en vouloir? 

Rosalie. 

C’eft moi qui vous offcnfè. , 
Ce dernier trait ajoute à ma reconnoiflance. 

Des mains de l’amitié, je reçois mon époux; 
mais mon cœur pour jamais , fe partage entre vous. 

. M A R t o N. 

Je crois qu’il étoit dit, qu’en dépit de mon zèle, 
J’agirois de travers. Cette leçon nouvelle , 

Un jour mefervira. Je vois, crainte d’erreur. 

Qu’il vaut mieux protéger un Amant qu’un Tuteur. 
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